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      Joyeux anniversaire ! JOYEUX ANNIVERSAIRE ! YOUHOU ! Brouhaha général, fausses notes à gogo et banderoles d’anniversaire ! Tout y était !

      
        Moi – Waouh ! merci, je suis tellement surprise !

      

      C’est vrai, pour une fois, la surprise avait marché, et il y avait tous mes potes : les potes de la maternelle, les potes plus récents, les potes d’école, les potes de tournage, les potes du théâtre, les potes de vacances. Bref, tout le monde avait répondu à l’invitation. J’étais sur mon petit nuage, je passais de hug en hug (ou de bras en bras, pour les adeptes de la langue française). Ils s’étaient tous déplacés pour moi à Sète. J’étais émue aux larmes. Ils étaient tous là pour m’aider à passer ce cap fatidique des 40 ans !

      Et puis les petites remarques ont commencé à fuser, notamment de la part de mes amis garçons qui, pour la plupart, étaient en couple avec des femmes bien plus jeunes : « Ça te fait quoi d’avoir 40 ans ? » « Bienvenue au club ! » (Le club ? quel club ? Au secours…) « Alors ton bilan ? Bonne première mi-temps ? » « Ouvre tes cadeaux, ce sont des crèmes pro-âge, parce que tu le vaux bien, ma chérie. »

      Et ça a continué encore et encore (ce n’était que le début, d’accord, d’accord) ! Tout à coup, j’étais bombardée de questions : « Ça y est, t’es passée du côté obscur de la force ? » « Alors, tu ne regrettes rien ? » « Bientôt périmée ? »

      Ces derniers mots supposément taquins lancés par mon pote Jérem ont résonné toute la nuit comme un écho qui s’intensifie façon Arletty. « Périmée, périmée, est-ce que j’ai une gueule de périmée ? » Non mais il est sérieux, lui ?

      La nuit même, j’ai fait un drôle de rêve dans lequel je me retrouvais en train de négocier avec le temps, bien décidée à ne plus vouloir vieillir.

      
        Moi – Pé-ri-mée ? Vraiment ?

         

        Le Temps – Ah.

         

        Moi – Vous voyez une date de péremption sur mon front ?

         

        Le Temps – Non, je ne vois rien. Mais qui vous a dit ça ?

         

        Moi – Eux, là ! Ça n’arrête pas ! Rien qu’aujourd’hui, j’ai reçu un SMS de ma mère : « Il serait temps de faire un deuxième enfant, avant qu’il ne soit trop tard » ; un mail d’une marque qui m’écrit : « Nous avons repéré votre profil, et vous êtes la personne parfaite pour tester nos crèmes antirides » ; un commentaire d’un abonné sur ma chaîne YouTube : « Pas mal… pour son âge ! »

         

        Le Temps – C’est bien « pas mal » !

         

        Moi – « Pour son âge » !

         

        Le Temps – Ça va, 45 ans, ça passe encore…

         

        Moi – J’ai pas du tout 45 ans.

         

        Le Temps – Ah !

         

        Moi – Vous me donnez 45 ans ?

         

        Le Temps – Je ne sais pas.

         

        Moi – Je comprends pas, je fais tout bien : j’achète des produits bio, j’ai arrêté de fumer, je fais du Pilates trois fois par semaine…

         

        Le Temps – Oui, mais le dimanche, vous faites des healthy brunchs ! Et si la veille on vous propose une soirée qui commence après 22 heures, vous la déclinez. Quand on vous demande quand vous êtes née, vous répondez « dans les années 1980 » en espérant qu’ils pensent « 89 ». Et vous n’avez toujours pas compris ce que voulait dire « je suis chokbar » ! (Au fait, ça veut dire : « je suis choqué ».)

         

        Moi – C’est moi qui suis choquée quand vous me dites que j’ai l’air d’avoir 45 ans. Je ne veux pas les avoir, jamais, même pas 40, jamais !

         

        Le Temps – Est-ce que vous buvez des cafés après 16 heures ?

         

        Moi – Ben non, sinon je ne dors pas !

         

        Le Temps – Est-ce que vous mettez mille ans à renseigner votre année de naissance sur un site ?

         

        Moi – …

         

        Le Temps – Si vous faites une nuit blanche, vous mettez plusieurs jours à vous en remettre, non ?

         

        Moi – …

         

        Le Temps – Vous mettez des lunettes de vue pour écrire votre livre ?

         

        Moi – …

         

        Le Temps – Votre série préférée, c’est Friends. Vous connaissez par cœur les répliques de La Cité de la peur, vous savez qui est Filip des 2B3, et vous dites à tout va « c’est chanmé ». Vous vous endormez systématiquement avant la fin des films, et pour vous, Chirac dit « Mangez des pommes ! »

         

        Moi – [en me radoucissant] Et alors ?

         

        Le Temps – Alors rien, vous avez 40 ans !

         

        Moi – Alors, à ce propos, je pensais qu’on pourrait s’arranger.

      

      [Je sors une énorme mallette. Le Temps est impressionné. Je l’ouvre, il n’y a que trois billets de 500 euros.]

      
        Moi – Oui bon, je ne suis pas riche… Alors, 1 500, ça vous va ?

         

        Le Temps – Je crois qu’il y a quiproquo, je ne peux rien faire pour vous.

      

      [Je fouille dans mon soutien-gorge et je sors un billet de 50 euros.]

      
        Moi – 1 550 ?

         

        Le Temps – Ce n’est pas une question de prix, rangez-moi ça ! Je n’ai pas besoin d’argent !

         

        Moi – Tout le monde a besoin d’argent !

         

        Le Temps – Mais, je suis le Temps…

         

        Moi – Et le temps, c’est de l’argent ! OK, super, très drôle. Benjamin, il vous a donné combien ?

         

        Le Temps – Benjamin ?

         

        Moi – Button.

         

        Le Temps – C’est un personnage fictif !

         

        Moi – [de mauvaise foi] Je sais ! Et J-Lo qui ne bouge pas d’un iota, elle vous a légué sa fortune, non ?

         

        Le Temps – Bon, écoutez, je ne peux rien faire pour vous. Passez voir le service marketing de ma part, ils auront peut-être une idée… C’est à l’étage du dessous. Ils ne pourront pas vous rajeunir, mais peut-être rafraîchir l’emballage.

         

        Moi – Tu sais ce qu’il te dit, l’emballage ?

      

      Voilà le problème : on ne peut pas négocier avec le Temps. Chronos est vraiment un bolos ! Il est perfide et il a ses têtes. Sur certaines, il n’a pas d’emprise et ne marque pas ; sur d’autres, il sait se rendre très visible avant l’heure !

      Il est injuste, aussi ! Il passe en accéléré nos meilleurs moments : nos fêtes, nos vacances et nos jours heureux. Parfois, il s’arrête carrément quand tu tombes amoureuse et que plus rien ne compte. Et à d’autres moments, il passe au ralenti, insupportable, capricieux, laissant place à l’attente, l’impatience et l’ennui : quand tu attends les résultats de tes examens médicaux, quand tu te fais triturer la mâchoire par ton dentiste ou encore quand tu fais tes abdos-fessiers ou que tu te remets au footing après plusieurs mois d’arrêt (ça fait seulement cinq minutes ?). Maudite distorsion du temps !

      Ce même temps qui te fait dire que « c’était mieux avant » ou que « ça sera mieux demain » ! Nostalgique, il embellit le passé ; visionnaire, il idéalise le futur.

      Son avocat dit de lui à qui veut bien l’entendre qu’il est « indispensable pour arranger les choses », qu’« avec le temps va, tout s’en va ». Bref, le temps se joue de nous en général, et de moi dans ce cas précis, et il est grand temps que ça cesse. À moi de jouer maintenant ! Après tout, je sais faire, je suis actrice.

      Maintenant que j’ai 40 ans, je ne veux plus perdre mon temps à regretter le temps d’avant ou à espérer celui d’après ! Le bon vieux temps, c’est ici et maintenant !

      Pourtant, je sens que quelque chose m’en empêche. Oui, mais quoi ? Pourquoi l’âge, et surtout celui des femmes, est-il un sujet ?

      
        Pourquoi parler de l’âge ?

        Au départ, je voulais simplement parler de comment se sentir bien dans son 40 – l’âge pas la taille ! Je voulais me pencher sur les solutions pour éviter la crise de la quarantaine, voire la démystifier (il y a tant de fake news !). Mais en approfondissant ma réflexion, je me suis dit qu’on ne pouvait pas s’épanouir dans cette nouvelle décennie a priori pleine de jolies promesses (on se connaît mieux, on a souvent évolué professionnellement, les enfants grandissent…) sans se défaire des injonctions faites aux femmes arrivant en « milieu de vie ». Je me suis aperçue que ce qui était difficile pour une femme de 40 ans, c’était en grande partie « l’âgisme » et le sexisme de notre société patriarcale.

        
          Qu’est-ce que c’est que ce vilain mot ?

          

          L’âgisme, c’est un doux mélange de dépréciation de l’âge et de sexisme ordinaire, qui nous empêche de vieillir comme les hommes, parce que LA SOCIÉTÉ a décidé qu’on n’avait pas le droit de vieillir, parce que c’est vilain, tout pas beau, le corps, voire la tête, d’une femme qui n’a plus 25 ans, et qu’il faut vite, vite le cacher ! Un héritage culturel qui nous laisse penser que 34 ans pour une Miss France, c’est un âge canonique ! Une injonction internalisée qui nous pousse à croire que les 40 sont comme les carottes, elles sont cuites, finies, sans croquant !

          Ainsi, selon son âge, la femme doit prendre conscience de ce qu’elle a le droit de faire et plus le droit de faire. Et selon son âge, elle se voit expliquer ce qu’elle n’a pas encore fait, alors qu’elle aurait dû le faire, ce qui lui reste à faire, mais c’est peut-être déjà trop tard, il vaut mieux tout arrêter et pleurer sa jeunesse passée. Et si on lui lâchait les (premières) rides une bonne fois pour toutes, à la femme ?

          Je ne suis pas vraiment étonnée que certaines femmes soient confrontées à la fameuse « crise de la quarantaine ». Après tout, si à 40 ans elles sont obligées de constater que leur apparence ou leurs accomplissements jusque-là ne correspondent pas à ce qu’on attend d’elles, évidemment qu’elles vont mal vivre cette dissonance ! Alors peut-être que cela ne leur arrivera pas pile à 40 ans, mais à 43 ou à 45, voire à 47 ans. Mais quel que soit leur âge, qui sommes-nous pour dicter aux femmes ce à quoi elles devraient ressembler ou ce vers quoi elles devraient évoluer ?

        

        
          Non, l’âge n’est pas une coquetterie !

          

          Dans ce contexte, pas étonnant que « Tu as quel âge ? » soit une question redoutée par les femmes. Quand j’étais petite déjà, ma grand-mère m’avait appris qu’il était « malpoli de demander son âge à une femme ».

          – Mais pourquoi seulement les femmes, mamie ? lui ai-je demandé plus d’une fois.

          – Par coquetterie, me répondait-elle systématiquement.

          Cette réponse ne m’a jamais vraiment satisfaite, et quand j’ai eu 40 ans, elle a carrément commencé à me gêner ! Car force est de constater que depuis mes échanges avec mamie, les lignes n’ont pas vraiment bougé, et même, avec la libération sexuelle, la jeunesse est devenue l’âge d’or. Globalement, on grandit toujours dans une société où l’âgisme est durablement installé.

        

        
          Merde aux injonctions !

          

          Alors, je me suis dit qu’il était grand temps de faire avancer les choses, de comprendre pourquoi l’âge est une telle épée de Damoclès pour la femme, et surtout comment éviter qu’elle ne s’abatte sur elle. J’ai décidé de comprendre, mais aussi de me rebiffer. Eh oui, j’assume cette expression de quarantenaire ! J’ai décidé de mettre un red flag à Chronos, de passer au crible toutes ces injonctions complètement d’un autre temps que la société m’impose encore !

          Laissez-moi vieillir, laissez-moi, laissez-moi vieillir en liberté tout l’été ! (Je suis aussi fan de Dalida à mes heures perdues.) D’autant plus qu’à 40 ans je me sens tellement plus intéressante qu’à 20. Non, je ne suis pas qu’un âge, je ne suis pas qu’un corps, et je souhaite avoir la capacité d’habiter ma vie pleinement sans qu’on me colle une date de péremption à 50 ans et la pression d’une « ménopause sociale » à 45 !

        

      

      
      
        Génération sandwich !

        Et comme si ce n’était pas déjà assez compliqué pour les quarantenaires, il y a tellement d’autres injonctions à combattre : autour du couple, de la maternité, du corps et de la santé, de l’alignement avec soi, de l’aboutissement professionnel. Bref, le parcours de la quarantenaire est à mi-chemin entre En thérapie et Fortnite, entre l’heure du bilan allongée sur son divan et comment atomiser tous les modèles archaïques.

        Comment vais-je procéder sur ce terrain miné, là où tant d’autres se sont aventurées avant moi ?

        Après mon anniversaire et la myriade de commentaires absurdes qui en a découlé, j’ai décidé de mener l’enquête. Mais attention, pas une enquête de haut vol avec un protocole en double aveugle scientifiquement validé par mes pairs quarantenaires. Non, moi, mon enquête, elle serait plus en mode Strip-Tease (l’émission documentaire belge des années 1980, si vous n’avez pas la ref’) et plus particulièrement « Strip-Tease s’invite chez moi », vu qu’elle se base essentiellement sur les confidences de celles et ceux que j’aime et sur mes dialogues avec moi-même. Vous le constaterez bientôt, on est plusieurs à habiter mon corps de quarantenaire : une experte historique un peu geek, une conscience féministe un peu vindicative, une floppée d’émotions carrément pénibles… Mais c’est aussi cela, la complexité d’une quarantenaire bien dans son 40, déterminée à porter haut et fort les couleurs de la génération sandwich !

        Oui, nous sommes la génération sandwich, prise entre une génération précédente déjà en rébellion mais encore très marquée par les traditions, et la nouvelle génération, qui s’est déjà largement éloignée des règles du patriarcat. Et puis il y a nous, la génération X et celle des millennials, prêtes à dégommer les préceptes des boomers et en même temps pas aussi déconstruites que les Gen Z et maintenant A, voire B. À nous de réinventer des modèles qui seront donc plus alignés avec ce que nous vivons à l’intérieur de nous car, spoiler alert : 40 ans, c’est encore jeune, « c’est la vieillesse de la jeunesse » ! Oui, je cite Victor Hugo, et alors ? À mes yeux, cette citation montre bien que ce n’est pas le début de la fin, mais le début d’un apaisement, d’une concrétisation, d’un avenir plus « en conscience ». Bref, nous pouvons changer nos représentations pour avoir hâte de vieillir, hâte de découvrir ce que pourrait nous proposer la suite de l’aventure.

        Je compte bien passer la plus belle décennie de ma vie. Et je compte bien vous emmener avec moi dans cette positive attitude pour qu’on se dise toutes et tous : « Chouette, un an de plus, quelle chance de pouvoir le célébrer ! »

      

      
      
        Les personnages de l’enquête

        Je précise que cette enquête a duré neuf mois et que les principaux personnages de mon entourage interrogés sont : Rachel, mon amie prof d’histoire, maman de deux enfants et qui divorce pendant l’écriture du livre ; Iris, ma copine avocate, célibataire et hypocondriaque ; Claire, qui milite pour une meilleure répartition des tâches ; Charlotte, fatiguée de se mettre sur son trente-et-un pour avoir la permission de travailler dans son cabinet de comptabilité ; Amaya, qui a eu son premier enfant à 40 ans passés (merci la FIV) ; Louise, qui ressent déjà les prémices du syndrome du nid vide ; Marie, qui ne sait pas déléguer ; Jeanne, qui ne se soigne pas ; Élo, qui a eu une grosse alerte de santé ; Jade, ma copine taoïste ; Gina, ma petite-cousine pansexuelle ; Jerica, ma correspondante allemande ; Virginie, mon amie anthropologue ; Fanny et sa joie de vivre ; ma pote Charlie qui parle de son instinct maternel ; ma mère, qui est dans la quarantaine depuis trente ans ; mais aussi des hommes, mon père, mon mec, mon oncle, mon cousin, mon pote Francky, taquin avec les hétéros, et celui qui me donne encore plus envie d’écrire ce livre pour le changer de l’intérieur : mon pote Jérem, papa de deux enfants et en pleine crise de la quarantaine. Merci, mon Jérem, de toujours mettre les pieds dans le plat, tu es ma principale source d’inspiration.

        D’autres personnages, plus abstraits, viendront compléter mon analyse : mon experte historique, ma Feminy Cricket (alias ma conscience féministe), mon double coquin, Chronos et la Société en personne, apporteront des éclairages plus sociétaux sur le pourquoi des injonctions dans tous les domaines – vie pro, vie perso, santé, beauté et bien-être.
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Pour me donner du courage avant de me lancer dans le vif de mon enquête, j’ai commencé par prendre un café avec mon pote Jérem. Un peu de procrastination n’a jamais tué personne. Et puis, l’avantage de Jérem, c’est qu’on se connaît depuis presque aussi longtemps qu’il en faut pour développer une crise de la quarantaine et qu’en plus, il est de Marseille. Alors même quand on parle de sujets sérieux ou qui fâchent, ça me met toujours du baume au cœur, avec un petit goût de panisse ou de pastis (selon votre préférence).
Jérem – Je reviens de chez ma psy. Elle m’a dit que je faisais une crise de la quarantaine !
 
Moi – En même temps, y avait des indices.
 
Jérem – Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
 
Moi – T’as 40 ans et t’es en crise !
 
Jérem – Oui, mais elle m’a dit que la crise allait se transformer en « brise » de la quarantaine…
 
Moi – C’est poétique, comme un souffle nouveau sur ta vie !
 
Jérem – Exactement, dès que je me serai délesté de tous les bagages qui m’encombrent.
 
Moi – En même temps, tu t’es pas mal délesté… En six mois, t’as quitté ta femme, t’as déménagé, t’as quitté ton travail, et tu viens de t’acheter une Harley. On est bien dans les changements de direction !
 
Jérem – C’est parce que j’espérais retrouver ma boussole intérieure, me reconnecter à ma source, revenir à l’essentiel et découvrir ce pour quoi je suis sur terre. Et puis, je voulais arrêter de toujours penser aux autres et m’écouter enfin un peu !
 
Moi – Ah ! ben ça, tu le fais déjà pas mal !
 
Jérem – Tu trouves ? Bon, et toi, comment tu vas ?
 
Moi – Ça va, je…
 
Jérem – Tu vois, je ne peux pas m’empêcher de toujours penser aux autres, c’est pénible à la fin. Il faut vraiment que je me soigne !

Criser ou ne pas criser, telle est la question ?
Bon, peut-être que Jérem n’était pas la personne la mieux indiquée pour commencer mon décryptage de la quarantaine. Je l’aime de tout mon cœur, on a partagé tous nos plus beaux moments amicaux à remater la trilogie de Retour vers le futur, karaokant les dialogues de chaque scène, mais il est quand même très autocentré et moyennement empathique (pour utiliser un euphémisme). Heureusement que tous les quarantenaires ne plaquent pas tout pour commencer un roadtrip à deux-roues à Deauville (parce qu’il ne faudrait pas aller dans un endroit trop roots non plus). Cela dit, il a eu le mérite, après un petit temps de réflexion, de me donner sa définition de cette fameuse crise de la quarantaine. Et elle me semblait être un excellent point de départ de mon enquête. Après tout, s’il y a bien une idée reçue, c’est que c’est un passage obligé pour les « pré-boomers » que nous sommes.
 
Alors, selon Jérem, la crise de la quarantaine, « c’est le moment où tu fais tes propres choix, tu t’écoutes et tu suis tes envies, parce que tu réalises que tu es un être mortel et que tu n’as qu’une vie ! Tu te dis : “OK Jérem, tu viens de passer le cap de la première partie de ta vie, tu as fait des études, trouvé un job, tu as un appart, tu as une femme, tu as bossé dur pour le bonheur des autres (dont celui de ta femme), mais… est-ce que ça suffit ? Et surtout, maintenant qu’est-ce que tu fais ? What’s next ? (Jérem, il aime bien lâcher des anglicismes avec son accent marseillais. Il doit trouver que ça lui donne un air cool.) Il est peut-être temps d’aller t’explorer de l’intérieur.” »
À chacun sa vision de la crise de la quarantaine

J’ai ensuite continué à poser la question autour de moi au fil de mes échanges avec mes proches. Jérem est sympa, mais il n’a pas non plus la réponse universelle au sens de la vie. Alors, la crise de la quarantaine, info ou intox ? Et si ça existe, c’est quoi exactement ?
[image: ]
La crise de la quarantaine selon mes proches
Mon père : C’est une crise d’ado, avec une carte bleue !
Hervé, mon pote marathonien : C’est comme un marathon mais sans entraînement, du coup, à mi-chemin, t’as déjà des ampoules et une envie folle de te poser pour qu’on te ramène de l’eau… ou une pizza.
Iris : C’est comme monter un meuble Ikea sans notice avec des pièces en moins et un doute soudain sur son utilité.
Rachel : C’est partir en voyage sans GPS, tu devrais avancer mais tu tournes en rond, tout en t’engueulant avec ton mec qui te gâche l’aventure.
Ma mère : C’est comme un entretien d’embauche où tu es évalué pour ta sagesse et tes anecdotes du bon vieux temps.
Ma cousine : C’est se mettre du vernis noir parce que ça fait punk !
Mon cousin : C’est partir vivre dans une yourte au Groenland, parce que ta vie n’a plus aucun sens dans ton cinquante mètres carrés à Paris.
Jérem : C’est arrêter d’écouter les autres et ne penser qu’à ta gueule, enfin ! (Non Jérem, ça, c’est la crise de la quarantaine chez le connard uniquement !)


Bon, j’étais peu avancée, donc j’ai continué à frapper aux portes de mes proches avant de pouvoir identifier en filigrane quelques questionnements communs qui pouvaient mener à cette fameuse crise, à savoir :
	Qui suis-je vraiment ?

	De quoi ai-je (vraiment) envie ?

	Et si j’arrêtais de répondre constamment aux sollicitations des autres ?

	Est-ce que j’aime vraiment la personne que je suis devenue ?

	Ai-je pris la bonne direction ?


Que des questions super simples, en somme… À entendre Jérem et ma famille, j’avais l’impression que, les 40 ans arrivés, tu entrais plus ou moins violemment dans ce moment où tu sais que tu n’es pas éternelle et que tu veux « rechoisir » les choses, t’interroger sur ce que tu veux réellement dans ta vie, pour ta carrière, tes rêves, tes désirs, sur ce que tu attends pour la suite de ton aventure. C’est peut-être pour ça que nous sommes si nombreux à faire des bucket-lists à ce moment-là de notre vie ?
[image: ]
La bucket-list de la quarantenaire accomplie
Qui dit questions existentielles, dit évidemment liste des choses indispensables à faire avant de mourir (ou du moins, c’est comme ça dans tous les films américains). Alors avec Jérem, on a profité de notre café, pour faire une to-do non exhaustive et pas forcément réaliste à viser pour les quarante prochaines années :
	sauter en parachute ;

	faire un deuxième enfant ;

	s’éclater enfin au lit et coucher avec Brad Pitt (quand il avait 40 ans) ;

	visiter le Japon avec ou sans Brad Pitt et à n’importe quel âge ;

	essayer de trouver un autre exemple de sex-symbol que Brad Pitt (c’est à vous…) ;

	ne plus se forcer à faire ce qu’on n’a pas envie de faire ;

	dire tout haut ce que tout le monde pense tout bas ;

	devenir flemmard·e et égoïste ;

	manger des Schoko-Bons, juste parce que c’est bon ;

	s’acheter une Harley-Davidson pour rouler, calvitie au vent, sur la route de Memphis.


(Je vous laisse le soin d’identifier qui est à l’origine des différents objectifs à atteindre.)



Elle sort d’où, cette crise de la quarantaine ?

Bon, trêve de plaisanteries : puisque, pour ma part, je me sens jeune et fringante comme jamais et pas vraiment en crise, j’ai décidé de remonter à la source du concept. Mon objectif : mieux comprendre pourquoi certain·es d’entre nous décident de tout plaquer pour aller vivre dans une yourte dans la Creuse (à défaut d’avoir l’argent pour s’installer au Groenland) et pourquoi les autres semblent passer à travers les mailles du filet de la crise. J’ai donc fait appel à mon experte historique, qui n’est autre que mon alter ego première de la classe qui a beaucoup lu, chercheuse à ses heures perdues et qui adore surtout étaler sa culture (parce que c’est comme la confiture). Une sorte d’Hermione Granger interne, si vous voulez.
Experte historique – La crise de la quarantaine ? Laissez-moi passer, c’est mon domaine ! Saviez-vous que l’expression « crise de la quarantaine » ou « crise du milieu de vie » a été utilisée pour la première fois par Elliott Jaques, médecin et psychologue canadien, en 1957, à la British Psychoanalytical Society ?
 
Moi – C’est précis.
 
Experte historique – Selon lui, cette crise est identitaire et physiologique, une étape naturelle de la vie qui affecte presque tout le monde à un moment donné. Elle est marquée par une prise de conscience de sa mortalité et des limites de la vie.
 
Moi – Genre tu te rends compte que tu n’es pas immortel·le et tu veux en profiter.
 
Experte historique – Genre c’est ça, oui. Enfin pour lui.
 
 
Moi – Parce qu’il avait des détracteurs ?
 
Experte historique – Comme pour tout concept, il y a évidemment eu plusieurs écoles. L’historien Mark Jackson propose une idée originale dans son essai Broken Dreams (Ed. Reaktion, 2021, anglais, non traduit). Pour lui, la « crise de milieu de vie » n’est ni identitaire, ni biologique, mais une réaction socioculturelle. À l’époque, dans l’Amérique ultra-normée des années 1950-1960, le rêve américain « impose » de se marier à 20 ans, d’avoir rapidement des enfants bien élevés, d’être propriétaire d’une maison moderne, d’une voiture neuve, de passer ses vacances à la plage et ses dimanches à l’église, etc. C’est tout à fait compréhensible que, à 40 ans, quand les enfants grandissent, voire quittent le nid (on commençait tôt à l’époque), les parents se demandent enfin : « C’était donc ça, la vie ? » et remettent tout en question. Selon Jackson, cette crise, c’est le choc entre des normes rigides et le désir d’un bonheur ailleurs que dans les standards sociétaux. Et ça, ça reste valable aujourd’hui et n’importe où dans le monde. Parfois, tout faire valser, c’est respirer enfin !
 
Moi – C’est sûr que le bonheur est plus souvent « dans le pré » que dans le dernier grille-pain !

Mon experte historique soulevait un point intéressant. Et si la crise de la quarantaine était liée à l’image de soi et à cette distorsion entre ce que l’on est, ce que l’on a réalisé au milieu de sa vie et ce que la société attend de nous à cet âge ? Dans ce cas, les injonctions sociales que nous subissons en tant que femmes ne contribuent-elles pas forcément à cette dissonance ?


Être quadra, ça veut dire quoi ?
Du coup, j’ai décidé de faire un pas de côté. Parce qu’avant d’analyser ce que la société attend de nous, ce serait déjà peut-être bien de savoir ce que c’est vraiment d’avoir 40 ans. La question peut sembler évidente, et pourtant, la réponse varie d’une personne à l’autre et aussi au fil du temps. La preuve avec le sujet principal de mon enquête : moi !
Une femme canon qui twerke quelle que soit la saison

Si quelqu’un devait me poser la question aujourd’hui, je répondrais sûrement quelque chose du style « une femme de 40 ans, c’est une femme magnifique, drôle, décalée, dynamique et surtout extrêmement modeste, arpentant les rues de la capitale avec ses petites baskets et ses shorts en jean, qui twerke l’été en festival après quelques mojitos, et l’hiver, après quelques verres de vin/chocolat chaud ! » En tout cas, c’est comme ça que je me perçois aujourd’hui (avec beaucoup de second degré, vous l’aurez compris). Ça, c’est la plupart du temps. Parce qu’à d’autres moments, à la salle de sport, par exemple, la femme de 40 ans que je suis a l’impression d’avoir 88 ans et d’être raide comme un bout de bois, bien plus raide que ses copines de 60 ans d’ailleurs.
Ça, c’est ma perception d’aujourd’hui, mais elle n’a pas toujours été la même au cours de ces dernières décennies.

Ma vision d’hier

À 15 ans, je croyais qu’une femme de 40 ans, c’était une maman, assez débordée entre son travail et les tâches ménagères, une femme qui mettait des crèmes aux algues vertes sur le visage en fumant des Marlboro rouges pendant qu’elle repassait les tonnes de chemises de son mari, tout en se disant féministe. Une adulte sérieuse et engagée, jamais bien loin d’un bon livre de psychanalyse (ma mère est psy), qui donnait de l’homéopathie à son enfant pour tout et n’importe quoi ! Mais quand le samedi soir venait, ses copines et elle ne pouvaient s’empêcher de pousser la table basse pour s’enjailler à contretemps sur les Rolling Stones (ça, c’est rock) !
À 25 ans, je croyais qu’être une femme de 40 ans, c’était dans longtemps, et qu’avant cette échéance j’aurais eu au moins deux rôles importants au cinéma, acheté deux maisons, fait deux enfants et épousé un homme ou deux, comme tout marche par paires.

L’imprévisible quarantaine

Maintenant que je les ai, ces 40 ans, j’ai l’impression que je ne les ai pas ! Je n’ai rien fait de tous les plans que j’avais, mais j’ai réalisé d’autres choses. Je n’ai eu qu’un enfant, je n’ai pas eu envie de me marier (c’est beaucoup trop d’organisation), j’écris des livres au lieu d’être en haut de l’affiche, je ne danse toujours pas sur les Rolling Stones. En revanche, je mets encore des crop tops ! Pas de maison secondaire, pas de pavillon en banlieue, pas de chien, ni de Twingo, mais encore des fêtes jusqu’à 3 heures du mat’, des discussions philosophiques et des envies de paillettes et de Spice Girls en soirée comme jaja !
Je constate quand même qu’être une femme de 40 ans aujourd’hui, c’est aussi :
	me rapprocher de ma propre fin, mais surtout de la mort des gens plus âgés que j’aime ;

	perdre des abonnés sur Instagram, tomber dans l’indifférence, être moins regardée dans l’espace public (ce qui peut être libérateur aussi) ;

	perdre l’apparence de ma jeunesse, mais pas forcément la beauté ;

	me sentir apaisée, me détacher du regard de l’autre et perdre moins mon temps avec des personnes qui n’en valent pas la peine ;

	repousser encore et encore l’âge à partir duquel on décrète qu’on est vieille, pour refuser de le franchir. À 15 ans, on dit que cette limite est fixée à 30 ans. À 30 ans, on la repousse à 45, et ainsi de suite… Pratique, non ?


Enfin, j’ai tous les âges en un, puisque quand je joue aux Lego avec mon fils, j’ai l’impression d’avoir son âge, je me sens ado quand j’entends The Offspring à la radio, je me sens étudiante quand, pour écrire ce livre, je me rends régulièrement à la bibliothèque, entourée de vingtenaires qui bossent sur leur thèse, et je me sens vieille quand je suis sur un court de tennis en plein cagnard ou quand je sors en boîte de nuit ! Bref, 40 ans, pour moi, c’est un privilège.
[image: ]
Avoir 40 ans, ça veut dire quoi ?
Les réponses de mon entourage !
Bref, j’ai l’impression qu’avoir 40 ans, c’est à la fois tout et rien, et surtout complètement contradictoire. Mes proches me l’ont aussi démontré par leurs réponses. Celles-ci étaient tellement disparates que j’ai entrepris de faire un tri et de les classer en trois catégories.
Alors, 40 ans…
Les pragmatiques
Mon mec : C’est préférer les places assises dans les concerts plutôt que la fosse.
Mon cousin : C’est passer plus de temps à chercher une excuse pour ne pas aller à un anniversaire que d’aller acheter un cadeau.
Mon docteur : C’est surveiller son taux de cholestérol et faire une mammo.
Ma tante : C’est commencer à prendre des assurances vie parce qu’on est devenu prévoyant.
Rachel : C’est ne plus faire de mélange en soirée.
Jérem : C’est être plus vieux que les joueurs de rugby !
Ma pote prof d’histoire : Ça dépend de l’endroit, de l’époque, de l’espérance de vie.
Ma cousine : C’est daber en pensant être cool (si vous ne savez pas ce que c’est, c’est que vous avez sûrement au moins la cinquantaine).
Mon ancienne coloc mathématicienne : Ça dépend de l’âge que tu as toi, et de l’âge qu’ont les autres.

Les pessimistes
Une comédienne : C’est être bientôt à la retraite.
Mon oncle : C’est être au sommet de la montagne et entrevoir la descente.
Une copine sportive : C’est être sur le banc de touche.
Iris : C’est préférer revoir une série qu’on connaît par cœur plutôt que d’en découvrir une nouvelle.
Une connaissance tiktokeuse : C’est être grabataire.
Ma voisine dépressive : C’est comme le calendrier de l’Avent, on compte les jours qu’il nous reste avant The date.
Ma psy : Arriver à la quarantaine, c’est réveiller la peur que suscite toujours une femme lorsqu’elle n’existe pas uniquement pour créer d’autres êtres et prendre soin d’eux.

Les optimistes
Mon éditrice : 40 ans, c’est le nouveau 30 !
Ma grand-mère : C’est l’adolescence !
Ma tante : C’est devenir « la meilleure version de toi-même » !
Ma cousine statisticienne : C’est être encore en dessous de la moyenne française, qui, je le répète, est à 43,6 ans.
Mon beauf : Avoir 40 ans, c’est arriver à l’âge où l’on peut faire des siestes sans culpabiliser. Enfin.
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